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seinem Buch vermutet (S. 8). Diese Lücke im Schrifttum, die sich inzwischen zu füllen 

beginnt, ist umso auffälliger, als die Besatzungsmacht im Frankreich der Jahre 1940-1944 ja die 

eigentliche und dominierende Kraft war, in der wohl die Historiker die späteren Verlierer 

erkennen, die aber den meisten Zeitgenossen lange Zeit als die Seite der Sieger erschien. 

Steinberg entgeht bei seiner Untersuchung der deutschen Besatzungsherrschaft in Frankreich 

nicht völlig der Vermischung der Bewertungsmaßstäbe, die sich aus dem im Zeitablauf 

eingetretenen Rollentausch ergibt; seine Darstellung von Organisation und Funktion der 

deutschen Dienststellen in Frankreich, die sich überwiegend nach dem Prinzip der indirekten 

Herrschaft auf die französische Verwaltung stützten, belegt indessen eindrucksvoll, wie leicht 

eine zu starke Konzentration auf die traditionelle französische Betrachtungsweise - Resistance 

versus Kollaboration - an der komplexen Wirklichkeit vorbeigehen und einseitig werden 

kann. In groben und einfachen Strichen werden die wesentlichen Aspekte des Verhältnisses 

von Besatzern zu Besetzten herausgearbeitet: die Rolle von Militärverwaltung und Diploma

ten bei Kunstraub und Geiselerschießungen, die zunächst verdeckte, dann offene Zusammen

arbeit zwischen Gestapo und Vichy-Polizei gegen »communistes, terroristes, Saboteurs«, die 

Wirkung des Repressionsapparates in den umstrittenen Zwangsarbeiter- und Judenfragen. In 

einem Exkurs werden die besonderen Probleme der Besatzungsherrschaft in der Provinz (in 

Bordeaux, Toulouse, Marseille) behandelt; und schließlich die Endphase der Besatzung 1944, 

in der die Militärs den Zivilisten das Kommando wieder aus der Hand nahmen. Die 

Darstellung wird aufgelockert durch ausgezeichnete Kurzbiographien der Akteure, der Stülp

nagel, Abetz, Knochen, Oberg usw. Die Befunde beruhen auf ausgedehnten Studien in 

deutschen und französischen Archiven, aus denen gelegentlich ausführlich zitiert wird, dazu 

auf Befragungen von Zeitzeugen und einer Auswertung der Forschungsliteratur. Leider 

verzichtet der Autor ganz auf einen Anmerkungsapparat; zu erwähnen ist auch, daß man sich 

trotz eines Abkürzungsverzeichnisses nur schwer in den Abkürzungen zurechtfindet. Völlig 

ausgeblendet bleibt der Aspekt der wirtschaftlichen Ausbeutung Frankreichs und der sich auf 

dieses Ziel richtende Teil des Besatzungsapparates.

Insgesamt liegt hier aber ein Buch vor, das in übersichtlicher Form wesentliche Aspekte der 

vierjährigen Anwesenheit deutscher Militärs und Zivilisten in Frankreich vorstellt. In einem 

abschließenden Resümee sieht Steinberg in der erzwungenen > Kollaboration« der Kriegsjahre, 

die ja im Grunde im gemeinsamen Disaster endete, einen nicht zu unterschätzenden Quell

grund für den Erfolg der deutsch-französischen Verständigungsbemühungen nach 1945.

Franz Knipping, Tübingen

Willi A. Boelcke, Die Kosten von Hitlers Krieg, Paderborn (Schöningh) 1985, 220 p. 

(Sammlung Schöningh zur Geschichte und Gegenwart).

Ce livre est le point d’aboutissement actuel des recherches commencees par W.A. Boelcke 

dans les annees 50 et portant sur l’histoire economique recente de l’Allemagne. L’auteur a ainsi 

dejä publie en 1969 un travail sur la politique d’armement de Hitler de 1942 ä 1945, ä la lueur 

de ses entretiens avec Albert Speer, et un autre, plus general, en 1983, sur l’economie 

allemande de 1930 ä 1945.

Le present ouvrage s’attache ä etudier le developpement complique du processus d’inflation 

ordonne et organise par Hitler, mais prolonge ensuite pendant trois ans par les Allies jusqu’ä la 

reforme monetaire. Articule en trois parties, il s’interesse d’abord au financement du rearme- 

ment allemand de 1933 jusqu’au d£but de la guerre. Les enormes depenses engagees alors par 

FEtat furent couvertes ä l’aide d’emprunts impossibles ä rembourser ä br&ve ^cheance et 

compenses par une emission massive de moyens de paiement. Seul un decouplage total entre 

une economie nationale dingte et l’economie mondiale, permit alors, en d^pit d’une forte 



284 Rezensionen

augmentation de la dette publique, de contenir la poussee inflationniste. Cette politique permit 

meme de maintenir quelques temps l’illusion d’une stabilite des prix.

Le financement de la guerre proprement dit, objet du deuxieme chapitre, entraina naturelle- 

ment, en raison des depenses militaires directes ou indirectes, une tres forte augmentation des 

depenses publiques. Celles-ci resterent, meme apres la guerre, fixees a un niveau bien superieur 

ä celui de l’avant-guerre, ainsi que le montre la troisieme partie de cet ouvrage. Mais le plus 

interessant dans le livre de W. A. Boelcke est assurement la tentative qu’annonce son titre 

meme, d’evaluer le coüt global des guerres hitleriennes.

Aux 62 milliards de Reichsmarks depenses pour le rearmement jusqu’a fin aoüt 1939, 

s’ajoutent environ 614 milliards pour la periode des conflits armes proprement dite, et 40 

milliards pour les depenses de guerre a l’etranger. II fallut donc au moins 716 milliards de 

Reichsmark pour financer l’ensemble du conflit jusqu’en mai 1945, mais, d’apres l’auteur, on 

peut estimer au moins au meme montant les depenses decoulant de la guerre que les Allemands 

eurent ä supporter apres 1945 et continuent encore a supporter pour certaines, malgre les 

mesures monetaires radicales. A titre de comparaison, le bilan est tout aussi terrifiant du cöte 

allie: d’apres les chiffres americains, la deuxieme guerre mondiale coüta aux Etats-Unis 288 

milliards de Dollars, compte non tenu des indemnites aux victimes et des interets des emprunts 

de guerre. Dans sa froide objectivite, faisant volontairement abstraction de l’inchiffrable valeur 

des souffances humaines, ce bilan parle de lui-meme.

Marie-France Ludmann-Obier, Strasbourg

Josef Becker, Franz Knipping (Ed.), Power in Europe? Great Britain, France, Italy and 

Germany in a Postwar World, 1945-1950, Berlin, New York (Walter de Gruyter) 1986, 583 p.

Au debut des annees 80, des historiens originaires de quatre pays europeens - France, 

Angleterre, Italie et RFA - ont entame une reflexion collective sur le theme de la puissance en 

Europe. Lors du colloque qui se tint au chateau de Sevres, en avril 1982, ils definirent un cadre 

de reference pour l’analyse des »perceptions de la puissance« en 1938, c’est-a-dire a une 

epoque oü les Etats qui avaient participe ä la Conference de Munich agissaient dans le cadre 

d’un Systeme multipolaire et se consideraient encore comme des acteurs majeurs sur la scene 

internationale1. Aprfcs 1945 ces illusions se sont dissipees, meme si la France et l’Angleterre 

ont continue de revendiquer le Statut de grande puissance et ont obtenu un siege permanent au 

Conseil de Securite. L’Italie avait adopte un profil bas sans pour autant renoncer a defendre ses 

interets dans l’espace mediterraneen et en Afrique. Seide l’Allemagne de »l’annee zero« 

semblait avoir pris conscience de la vanite d’une politique de puissance que les pratiques 

abusives du nazisme avaient discreditee.

Or, les pays europeens ruines par la guerre avaient besoin de concours exterieurs pour se 

relever economiquement et, en acceptant l’aide Marshall, ils souscrivirent a des conditions qui 

restreignaient considerablement leur liberte d’action. Par ailleurs, la rupture de l’alliance de

guerre entre les Anglo-Americains et les Sovietiques, et la confrontation Est-Ouest qui 

s’ensuivit conduisirent a des alignements diplomatiques et militaires qui reduisaient a neant les 

projets d’une Europe s’affirmant comme une »troisieme force«. Enfin, la brutalite avec 

laquelle les pays d’Europe centrale et orientale furent integres au »camp socialiste« et la crainte 

d’une expansion du communisme accelererent le processus de Constitution de l’alliance 

atlantique et, en 1950, on etait convaincu qu’il n’y avait pas d’altemative a la protection

1 Rene Girault, Robert Frank (Ed.), La Puissance en Europe 1938-1940, Paris (Publications de la 

Sorbonne) 1984. Pour un compte rendu voir FRANCIA13 (1985) p. 909.


